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Percy


Percy commençait à en avoir sérieusement assez des mégères aux cheveux de serpents.

Elles auraient dû mourir trois jours plus tôt, quand il leur avait jeté une caisse de boules de bowling à la tête, au Bargain Mart de Napa. Elles auraient dû mourir avant-hier, quand il les avait écrasées avec une voiture de police à Martinez. Et, clairement, elles auraient dû mourir ce matin, à Tilden Park, quand il les avait décapitées.

Mais non. Percy avait beau les tuer et regarder leurs corps s’effriter, chaque fois elles se reformaient tels d’énormes moutons de poussière démoniaques. En plus, il n’arrivait même pas à les semer.

Il atteignit le sommet de la colline et reprit son souffle. Quand les avait-il tuées pour la dernière fois ? Ça devait faire dans les deux heures. Or il avait remarqué qu’elles ne restaient jamais mortes plus longtemps que ça.

Il n’avait quasiment pas dormi ces derniers jours. Et il s’était nourri de ce qu’il avait pu grappiller : des nounours en guimauve trouvés dans des distributeurs, des bagels rassis et même un burrito infect, d’un fast-food dont il préférait taire le nom. Il avait les vêtements déchirés, brûlés par endroits et tachés de bave de monstre.

S’il avait survécu jusque-là, c’était pour la seule et unique raison que les deux mégères – les gorgones, tel était le nom qu’elles se donnaient – n’arrivaient pas à le tuer non plus. Leurs griffes n’entamaient pas sa peau. Elles se cassaient littéralement les dents chaque fois qu’elles essayaient de le mordre. Il n’empêche que Percy arrivait au bout de ses forces. Il n’allait pas tarder à s’écrouler de fatigue et alors, il avait beau être dur à tuer, il était presque certain que les gorgones trouveraient le moyen de l’achever.

Où fuir ?

Il balaya le panorama du regard. En d’autres circonstances, il aurait apprécié la vue. À sa gauche, des collines dorées s’enfonçaient vers les terres, parsemées de lacs, de forêts, et çà et là de pâturages avec des vaches. À sa droite, les plaines d’Oakland et de Berkeley s’étiraient vers l’ouest, vaste damier de petites villes résidentielles, peuplées de plusieurs millions de personnes qui n’avaient sans doute pas envie de voir débouler de bon matin deux monstres et un demi-dieu.

À l’ouest, la baie de San Francisco scintillait sous une brume argentée. Derrière, la ville elle-même se perdait dans une nappe de brouillard dont n’émergeaient que les sommets des gratte-ciel et les tours du pont du Golden Gate.

Percy sentit une tristesse vague s’emparer de lui. Quelque chose lui disait qu’il était déjà allé à San Francisco. Il y avait un lien entre la ville et Annabeth – la seule personne de son passé qu’il puisse se rappeler. Et encore, les souvenirs qu’il avait d’elle étaient douloureusement flous. La louve lui avait promis qu’il la reverrait et retrouverait la mémoire – à la condition qu’il mène à bien son expédition.

Devait-il essayer de traverser la baie ?

C’était tentant. Il sentait la puissance de l’océan juste au-delà de l’horizon. L’eau lui redonnait des forces. Surtout l’eau de mer. Il l’avait découvert deux jours plus tôt, quand il avait étranglé un monstre marin dans le détroit de Carquinez. S’il parvenait à la baie, il pourrait mener le combat final. Peut-être même pourrait-il noyer les gorgones. Mais la côte était à au moins trois kilomètres de là ; il y avait toute une ville à traverser.

Il avait une autre raison d’hésiter. Lupa la louve lui avait dit d’aiguiser ses sens – de faire confiance aux instincts qui l’avaient dirigé vers le sud. Or, maintenant, son radar à tête chercheuse sonnait comme un dingue. Il était presque arrivé à destination ; il sentait que son but était quasiment sous ses pieds. Impossible, pourtant : il n’y avait rien au sommet de cette colline.

Le vent tourna. L’odeur aigre des reptiles parvint aux narines de Percy. Il entendit, à une centaine de mètres en contrebas, des bruissements dans le sous-bois – des brindilles brisées, des feuilles écrasées, des sifflements.

Les gorgones.

Pour la millionième fois, Percy maudit leur odorat. Elles lui disaient toujours qu’elles sentaient son odeur parce qu’il était un demi-dieu – le fils sang-mêlé d’une vieille divinité romaine. Percy s’était roulé dans la boue, plongé dans des ruisseaux, bourré les poches de déodorants d’ambiance pour dégager une odeur de voiture neuve, rien n’y faisait. Apparemment, la puanteur des demi-dieux était difficile à couvrir.

Il s’approcha prudemment du flanc ouest. La pente était trop raide pour envisager de la descendre. Vingt-cinq mètres de dénivelé qui s’achevait sur le toit d’un grand ensemble agrippé à la colline. Quinze mètres plus bas, une autoroute débouchait au pied de la pente et s’étirait vers Berkeley.

Super. Aucun moyen de quitter la colline. Il s’était piégé tout seul.

Il regarda le flot de voitures qui roulaient vers l’ouest, en direction de San Francisco… Si seulement il était dans l’une d’elles ! Soudain, il se rendit compte que l’autoroute devait traverser la colline. Il devait y avoir un tunnel – juste sous ses pieds.

Son radar interne explosa. Il était bel et bien au bon endroit, juste trop haut. Il fallait qu’il aille voir ce qu’il y avait dans ce tunnel. Il devait trouver le moyen de descendre à l’autoroute, et vite.

Il posa son sac à dos par terre. Il était arrivé à rassembler pas mal de matos au Bargain Mart de Napa : un GPS portable, du gros adhésif, de la super glu, une bouteille d’eau, un tapis de camping, un oreiller-panda (« vu à la télé ») et un couteau suisse – bref, presque tous les outils dont pouvait rêver un demi-dieu moderne. Mais il n’avait rien qui puisse servir de luge ou de parachute.

Ce qui lui laissait deux possibilités : faire un saut de la mort de vingt-cinq mètres ou se préparer à se battre. Deux perspectives aussi calamiteuses l’une que l’autre.

En jurant, il sortit son stylo-bille de sa poche.

Il n’avait l’air de rien, ce stylo : une pointe-bille ordinaire, comme on en voit partout, mais lorsque Percy retirait le capuchon, il se transformait en épée de bronze étincelante. La lame était parfaitement équilibrée. La poignée recouverte de cuir lui tenait dans la main comme si elle avait été façonnée pour lui. Gravé sur la garde, il y avait un mot en grec ancien que Percy, sans savoir comment, comprenait : Anaklusmos – Turbulence.

Il avait cette épée lorsqu’il s’était réveillé, la première nuit, à la Maison du Loup – il y avait deux mois de cela ? Plus ? Il avait perdu le compte des jours. Il s’était retrouvé dans la cour d’une grande maison en partie détruite par un incendie, en short et tee-shirt orange, avec autour du cou un lacet de cuir orné de drôles de perles en terre cuite. La poignée de Turbulence reposait au creux de sa main, sans que Percy sache le moins du monde comment il avait atterri dans cet endroit. Il était pieds nus, gelé, et complètement désorienté. Et puis les loups étaient arrivés…

Une voix familière, tout près de lui, le ramena brutalement à la réalité.

– Ah, te voilà !

Percy s’éloigna de la gorgone en titubant et faillit tomber dans le vide.

C’était la sœur souriante. Blenno.

Bon, d’accord, elle ne s’appelait pas vraiment Blenno. Percy se disait qu’il devait être dyslexique, car lorsqu’il essayait de lire, les lettres s’emmêlaient et les mots se déformaient. De sorte que la première fois qu’il avait vu la gorgone, qui se faisait passer pour une hôtesse au supermarché et arborait un gros badge vert marqué « Bienvenue ! Sthéno à votre service ! », il avait lu « Blenno ».

Elle portait toujours son gilet « Bargain Mart » vert, sur une robe à fleurs. Si on ne regardait que son corps, on pouvait la prendre pour une petite mamie assez grassouillette… mais il suffisait de baisser les yeux pour voir qu’elle avait des pattes de coq. Ou de les lever pour découvrir des défenses de sanglier en bronze qui perçaient aux deux coins de sa bouche, à quoi s’ajoutaient des yeux rougeoyants et une chevelure faite de serpents vert vif et grouillants.

Mais vous savez le plus horrible ? Elle tenait toujours son plateau de dégustation gratuite de « Crispy Cheese & Wieners – snacks goût fromage et saucisse ». Percy avait tué la gorgone tant de fois que le plateau était tout cabossé, en revanche les snacks restaient en parfait état. Sthéno persistait à les trimbaler d’un bout à l’autre de la Californie, pour pouvoir offrir un snack à Percy avant de l’occire. Percy ne comprenait pas pourquoi elle y tenait tant, mais ce qu’il savait, c’était que le jour où il aurait besoin d’une armure, il se la ferait en Crispy Cheese & Wieners – ils étaient indestructibles.

– Tu veux goûter ? proposa Sthéno.

Percy la repoussa d’un mouvement d’épée, et lui demanda :

– Où est ta sœur ?

– Oh, range-moi ça ! gronda Sthéno. Tu n’as pas encore compris que même le bronze céleste ne pouvait pas nous tuer pour bien longtemps ? Prends plutôt un Cheese & Wiener. Ils sont en promo cette semaine, ça me ferait de la peine de te tuer le ventre vide.

– Sthéno ! cria la seconde gorgone, qui avait surgi à la droite de Percy sans lui laisser le temps de réagir. (Heureusement, elle était trop occupée à fusiller sa sœur du regard pour s’intéresser au garçon.) Je t’avais dit de le tuer par surprise !

Le sourire de Sthéno s’estompa.

– Mais, Euryale, je pouvais bien lui offrir un snack gratuit d’abord, non ?

– Non, espèce d’idiote !

Là-dessus, Euryale se tourna vers Percy en montrant les crocs.

À part sa chevelure, faite de serpents de corail et non de vipères vertes, elle ressemblait à sa sœur comme deux gouttes d’eau. Son gilet, sa robe à fleurs et même ses défenses de sanglier étaient décorés d’autocollants « moins 50 % ». Son badge annonçait : « Bonjour ! Crève, sale demi-dieu ! à votre service ! »

– Tu nous as fait sacrément courir, Percy Jackson, dit Euryale. Mais maintenant que tu es acculé, on va se venger !

– Les Cheese & Wieners sont à seulement 2,99 $ le paquet ! glissa Sthéno, pleine de bonne volonté. Rayon épicerie, allée 3.

– Sthéno, aboya Euryale, hôtesse de vente, c’était une couverture ! Tu rentres trop dans le personnage, là ! Pose-moi ce plateau ridicule et aide-moi à tuer ce demi-dieu. Tu as peut-être oublié que c’est lui qui a pulvérisé Méduse ?

Percy recula d’un pas. Quinze centimètres de plus et il basculait dans le vide.

– Écoutez les filles, tenta-t-il, on a déjà parlé de tout ça. Je vous dis que je ne me souviens même pas d’avoir tué Méduse. Je ne me souviens de rien. On pourrait pas déclarer l’armistice et discuter de vos promos de la semaine, plutôt ?

Sthéno regarda sa sœur en essayant de faire la bouche en cœur – ce qui n’était pas gagné, avec des défenses géantes en bronze.

– Pourquoi pas ? dit-elle.

– Non ! (Les yeux rouges d’Euryale transpercèrent Percy.) Je me fiche de ce dont tu te souviens ou pas, fils du dieu de la Mer. Je sens l’odeur du sang de Méduse sur toi. Elle est légère, certes, et vieille de plusieurs années, mais tu es le dernier à l’avoir vaincue. Elle n’est toujours pas revenue du Tartare. Et c’est ta faute !

Percy avait du mal à comprendre cette histoire. Le concept « je meurs et puis je reviens du Tartare » lui cassait la tête. Bien sûr, le stylo-bille qui se changeait en épée, ce n’était pas plus facile à comprendre, ni les monstres qui se cachaient sous ce qu’on appelait la Brume, ou le fait que lui-même, Percy, était le fils d’un dieu couvert de coquillages et vieux de cinq mille ans. Par contre il y croyait. Sa mémoire avait beau s’être effacée, il savait qu’il était un demi-dieu et qu’il s’appelait Percy Jackson. Dès sa première conversation avec Lupa la louve, il avait admis que cet univers de dieux et de monstres, aussi dingue et chaotique soit-il, était le sien. Et qu’en gros ça craignait.

– Et si on déclarait match nul ? dit-il. Je ne peux pas vous tuer. Vous ne pouvez pas me tuer. Si vous êtes les sœurs de Méduse, de la Méduse dont le regard changeait les gens en pierre, comment ça se fait que je sois pas déjà pétrifié ?

– Vous les héros ! s’exclama Euryale d’un ton dégoûté. Vous avez toujours besoin de dire ça, comme notre mère ! « Pourquoi vous ne pouvez pas changer les gens en pierre ? Votre sœur, elle, a le regard qui pétrifie ! » Ben désolée de te décevoir, mon gars, Méduse est la seule à avoir eu cette malédiction. C’était la plus laide de la famille. C’est elle qui a reçu toutes les chances !

– Mais maman m’avait dit que j’étais la plus laide, protesta Sthéno, l’air blessée.

– Silence ! coupa Euryale. Quant à toi, Percy Jackson, tu portes la marque d’Achille, c’est un fait. Ça te rend un peu plus dur à tuer. Mais te bile pas, on trouvera bien le moyen.

– La marque de quoi ?

– D’Achille, expliqua Sthéno avec bonne humeur. Oh ce qu’il était beau, celui-là alors ! Plongé dans le Styx tout petit, tu sais, alors il était invulnérable, sauf à un endroit minuscule à la cheville. Tu as eu la même chose, mon chou. Quelqu’un a dû te tremper dans le Styx et ça t’a rendu la peau dure comme du fer. Mais t’inquiète pas. Les héros comme toi ont toujours un point faible. Il suffit qu’on le trouve, et on pourra te tuer. Super, non ? Prends donc un Cheese & Wiener !

Percy s’efforça de réfléchir. Il ne se souvenait pas de s’être jamais trempé dans le Styx ; cela dit, il ne se souvenait pas de grand-chose. Il n’avait pas l’impression d’avoir la peau dure comme du fer, mais cela expliquerait qu’il résiste depuis aussi longtemps aux gorgones.

Peut-être que s’il se laissait tomber dans la pente… Survivrait-il ? Il n’avait pas envie de courir le risque, du moins pas sans quelque chose qui puisse ralentir la chute, ou une luge, ou…

Il regarda le grand plateau argenté de Sthéno.

Hum…

– Tu te laisses tenter ? demanda Sthéno. Tu as bien raison, mon chou. J’ai mis un peu de sang de gorgone sur les snacks, comme ça tu mourras vite et sans souffrir.

Percy sentit sa gorge se serrer.

– Tu as mis de ton sang sur les Cheese & Wieners ?

– Une petite goutte, acquiesça Sthéno en souriant. Je me suis fait une coupure de rien du tout sur le bras, mais c’est gentil de t’inquiéter pour moi. Le sang de nos bras droits peut tout guérir, tu sais, tandis que celui de nos bras gauches est mortel…

– Non mais t’es bête ou quoi ? l’interrompit Euryale en hurlant. T’es pas censée lui dire ! Il ne va pas manger de Cheese & Wieners si tu lui dis qu’ils sont empoisonnés !

– Ah bon ? fit Sthéno, l’air sidérée. Pourtant je lui ai promis que ce serait rapide et sans souffrance.

– Laisse tomber ! (Les ongles d’Euryale se transformèrent en longues griffes.) On va le tuer à la dure, c’est tout. On va le lacérer de partout jusqu’à ce qu’on trouve son point faible. Quand on aura vaincu Percy Jackson, on sera plus célèbres que Méduse ! Notre protectrice nous récompensera généreusement !

Percy serra la poignée de son épée. Il fallait qu’il minute son coup à la perfection : quelques instants de désordre, attraper le plateau de la main gauche…

Fais-les parler, pensa-t-il, et il lança :

– Avant de me tailler en morceaux, dites-moi, qui est cette protectrice ?

Euryale ricana.

– C’est la déesse Gaïa, bien sûr ! Celle qui nous a tirées de l’oubli ! Tu ne vivras pas assez longtemps pour la rencontrer, mais tes amis d’en bas vont bientôt affronter sa colère. À l’instant où je te parle, ses armées sont en marche. Elle s’éveillera à la Fête de la Fortune et les demi-dieux seront massacrés comme, comme…

– Comme les prix massacrés chez Bargain Mart ! suggéra Sthéno.

– Argh !!!

Euryale s’élança rageusement vers sa sœur. Percy sauta sur l’occasion. Il empoigna d’une main le plateau, envoyant valser les Cheese & Wieners empoisonnés, et de l’autre trancha la taille d’Euryale d’un grand coup de son épée Turbulence.

Il brandit le plateau devant Sthéno, qui se retrouva face à son reflet graisseux.

– Méduse ! hurla-t-elle.

Sa sœur Euryale était réduite en tas de poussière, mais elle commençait déjà à reprendre forme, comme un bonhomme de neige fondu en mode reverse.

– Sthéno, pauvre cruche ! gargouilla-t-elle dès que son visage aux traits encore mous émergea du tas de poussière. C’est juste ton reflet ! Attrape-le !

Percy asséna violemment le plateau sur la tête de Sthéno, qui perdit connaissance.

Il se cala cette luge de fortune sur le derrière, adressa une prière muette au dieu romain susceptible de présider aux stupides jeux de glisse, et se jeta dans la pente.
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Percy


Le problème, quand on dévale une pente à quatre-vingts kilomètres à l’heure assis sur un plateau, c’est qu’on ne peut pas changer d’avis en cours de route, même si on se rend compte que c’était une mauvaise idée.

Percy frôla un arbre, ricocha contre un rocher et fit un tour à 360 degrés dans sa folle trajectoire vers l’autoroute. Le pauvre plateau n’avait pas de direction assistée.

Il entendit les gorgones hurler et entrevit la chevelure corail d’Euryale s’agiter au sommet de la colline, mais il n’avait pas le temps de s’en inquiéter. Le toit de l’immeuble se dressait devant lui comme la proue d’un cuirassé. Collision frontale dans dix secondes, neuf, huit…

Il parvint à obliquer sur le côté pour ne pas se briser les jambes dans l’impact. Le plateau dérapa sur le dessus du toit et décolla. Il fusa dans une direction… et Percy dans une autre.

Il dégringolait maintenant vers l’autoroute et des images de film d’horreur défilaient dans sa tête : il s’écrasait contre le pare-brise d’un quatre-quatre, et le gars qui était au volant, en route pour son boulot, essayait de se débarrasser de lui en actionnant ses essuie-glace. « Je vais être en retard. Un jeune vient de s’écraser sur ma voiture… Vraiment n’importe quoi, ces jeunes ! »

Par miracle, une bourrasque le chassa latéralement – juste assez pour lui faire survoler l’autoroute et tomber dans les buissons du bas-côté. Ce ne fut pas un atterrissage en douceur, certes, mais tout de même plus doux que sur l’asphalte.

Percy poussa un grognement. Il aurait voulu s’allonger, fermer les yeux et sombrer dans le sommeil, mais il ne pouvait pas se le permettre.

Il se leva péniblement. Ses mains étaient couvertes d’égratignures, mais il n’avait rien de cassé. Il avait toujours son sac à dos. En revanche, son épée avait disparu dans la chute. Pas grave, Percy savait qu’elle se rematérialiserait dans sa poche sous sa forme de stylo-bille, c’était un de ses attributs magiques.

Il jeta un coup d’œil vers le sommet de la colline. Difficile de rater les gorgones, avec leurs chevelures colorées et leurs gilets vert pomme. Elles descendaient la pente, moins vite que Percy mais avec un bien meilleur contrôle de leur progression. Pratique pour la varappe, ces pattes de coq… Percy calcula qu’il avait cinq minutes au maximum avant qu’elles le rattrapent.

À côté de lui, derrière un grillage, s’étendait un quartier résidentiel : petites rues sinueuses, jolies maisons, grands eucalyptus. On avait sans doute mis cette clôture pour empêcher les gens d’accéder à l’autoroute et de s’y livrer à des facéties du genre glisser sur la voie rapide assis sur un plateau à sandwiches, mais les mailles du grillage étaient très larges. Percy pouvait facilement s’y faufiler et pénétrer dans ce quartier. Il pourrait alors chercher une voiture et rouler vers l’ouest pour rejoindre l’océan. Ça ne lui plaisait pas de voler des voitures, loin de là, mais au cours des dernières semaines, dans des situations de vie ou de mort, il en avait « emprunté » plusieurs – dont une voiture de police. Chaque fois, il avait l’intention de la rapporter mais, allez savoir pourquoi, elles ne duraient jamais longtemps.

Il jeta un coup d’œil du côté est. Il avait deviné juste : une centaine de mètres plus loin, l’autoroute s’enfonçait dans la colline. Deux entrées de tunnel, une pour chaque sens de circulation, le regardaient comme les orbites sombres d’un crâne géant. Au milieu, à l’emplacement du nez, il y avait un mur de ciment qui faisait saillie, avec une porte de métal qui ressemblait à l’entrée d’un bunker.

Probablement un tunnel qui servait à la voirie. C’était en tout cas ce que devaient penser les mortels, s’ils remarquaient cette entrée. Leur regard ne pouvait pas percer la Brume. Percy, par contre, savait que la porte s’ouvrait sur toute autre chose.

Deux ados en armure se tenaient devant l’entrée. Ils portaient un accoutrement bizarre et disparate : casques romains à plumes, plastrons de cuirasse, épées, blue-jeans, tee-shirts violets et baskets blanches. Le garde de droite semblait être une fille, mais c’était difficile de le dire avec certitude, sous son armure. Le garde de gauche était un garçon trapu, qui portait un arc et un carquois sur le dos. Les deux avaient à la main de longs bâtons de bois terminés par une pointe en fer, genre harpons à l’ancienne mode.

Le radar interne de Percy était passé en mode alerte maximale. Après toutes ces horribles journées de quête, il atteignait enfin son but. Son instinct lui disait que s’il parvenait à franchir cette porte, il serait en sécurité, pour la première fois depuis que les loups lui avaient fait prendre la route du Sud.

Alors d’où lui venait cette terrible appréhension ?

Plus haut sur la colline, les gorgones abordaient le toit de l’immeuble – elles n’en avaient plus que pour trois minutes, peut-être moins.

Percy était tiraillé.

D’un côté il avait envie de foncer vers cette porte. Ce qui impliquait de traverser plusieurs voies d’autoroute pour gagner le terre-plein central mais ensuite, il y serait en un petit sprint. Il arriverait avant que les gorgones l’aient rattrapé.

D’un autre côté, il avait envie de mettre le cap sur l’ouest, vers l’océan. C’est là qu’il serait le plus en sécurité. Là que ses pouvoirs seraient les plus forts. Ces gardes romains devant la porte le mettaient mal à l’aise. Une petite voix disait : Ce n’est pas mon territoire. Attention, danger.

– Tu as raison, bien sûr, dit quelqu’un à côté de lui.

Percy sursauta. Il crut d’abord que Blenno était parvenue à se glisser sans bruit jusque-là, mais la vieille dame assise dans les buissons était encore plus repoussante qu’une gorgone. On aurait dit une hippie qui aurait échoué sur le bas-côté de la route il y a une quarantaine d’années, et s’y couvrait depuis lors de haillons et déchets divers. Elle portait une robe en batik, lambeaux de couverture et sacs plastique. Ses cheveux frisés, d’un brun grisâtre, étaient retenus par un bandeau couvert de symboles « faites l’amour, pas la guerre ». Elle avait le visage constellé de verrues. Et lorsqu’elle sourit, elle découvrit très exactement trois dents, pas une de plus.

– Ce n’est pas un tunnel d’entretien, dit-elle. C’est l’entrée du camp.

Un frisson parcourut l’échine de Percy. Le camp. Oui, c’était de là qu’il venait. D’un camp. C’était peut-être ici, chez lui. Peut-être qu’Annabeth était tout près.

Pourtant, il le sentait, quelque chose clochait.

Les gorgones étaient toujours sur le toit de l’immeuble. Soudain, Sthéno poussa un cri de joie et tendit le bras dans la direction de Percy.

La vieille hippie leva les sourcils.

– Dépêche-toi, petit. Il faut que tu prennes une décision.

– Qui es-tu ? demanda Percy, même s’il n’était pas sûr d’avoir envie de le savoir – aucune envie de découvrir, une fois de plus, que sous l’apparence d’une mortelle inoffensive se cachait un monstre.

– Oh, appelle-moi June, comme le mois de juin, répondit la mamie, l’œil pétillant comme si elle venait de faire une bonne blague. On est bien en juin ? Ce mois a été nommé en mon honneur !

– D’ac… cord. Écoutez, là, faut que j’y aille. Il y a deux gorgones qui arrivent. Je ne voudrais pas qu’elles vous fassent du mal.

– Comme c’est gentil ! s’exclama June en portant les mains contre son cœur. Mais ça va dépendre de ta décision !

– Ma décision…

Percy lança un regard inquiet vers la colline. Les gorgones avaient enlevé leurs gilets verts. Des ailes s’agitaient dans leurs dos – de petites ailes de chauve-souris, qui brillaient comme du laiton.

Depuis quand avaient-elles des ailes ? C’était peut-être juste décoratif, elles étaient sûrement trop petites pour hisser une gorgone dans l’air. À ce stade des réflexions de Percy, les deux sœurs sautèrent du toit de l’immeuble et foncèrent vers lui à travers ciel.

Formidable. Vraiment formidable.

– Oui, tu dois choisir, reprit June, comme si elle avait tout son temps devant elle. Tu peux me laisser ici à la merci des gorgones et rejoindre l’océan. Tu y arriveras sain et sauf, je te le garantis. Les gorgones ne seront que trop heureuses de te laisser partir et de m’attaquer. Dans la mer, aucun monstre ne t’embêtera. Tu pourras commencer une vie nouvelle et vivre jusqu’à un âge avancé, en échappant au lot de souffrances et de vicissitudes qui t’attendent dans ton avenir.

Percy savait d’avance que la seconde option ne lui plairait pas.

– Ou bien ? demanda-t-il.

– Tu fais une bonne action pour une vieille dame. Tu me portes au camp avec toi.

– Tu veux que je te porte ?

Percy espérait qu’elle ne parlait pas sérieusement. Mais June releva ses jupons et lui montra ses pieds, violets et gonflés.

– Je ne peux pas y aller toute seule, dit-elle. Porte-moi jusqu’au camp. Fais-moi traverser l’autoroute, le tunnel et le fleuve.

Percy ne savait pas de quel fleuve il s’agissait, mais ça n’avait pas l’air facile. June paraissait plutôt lourde.

Les gorgones n’étaient plus qu’à une cinquantaine de mètres. Elles glissaient tranquillement dans l’air, sans se hâter, comme si elles savaient que la traque s’achevait.

Percy regarda la vieille dame.

– Et je te porterais jusqu’au camp pour quelle raison ?

– Par bonté ! En plus, si tu ne le fais pas, les dieux périront, le monde tel que nous le connaissons disparaîtra et toutes les personnes de ton ancienne vie mourront. Bien sûr, tu ne te souviens pas d’eux, alors ça ne compte peut-être pas. Tu serais en sécurité, au fond de l’océan…

Percy ravala sa salive. Les gorgones, avec des rires sauvages, se préparaient à fondre pour lui porter le coup final.

– Si je vais au camp, demanda-t-il, est-ce que je retrouverai la mémoire ?

– Tout à la fin, oui, dit June. Mais je te préviens, tu feras beaucoup de sacrifices : tu perdras la marque d’Achille. Tu connaîtras la douleur, physique et morale, tu perdras plus que tu n’aurais jamais imaginé qu’un être humain puisse perdre. Mais tu auras peut-être une chance de sauver tes anciens amis et ta famille, et de récupérer ton ancienne vie.

Au-dessus de leurs têtes, les gorgones décrivaient des cercles. Elles examinaient sans doute la vieille femme pour essayer de jauger la nouvelle venue avant d’attaquer.

– Et ces deux gardes, à l’entrée ? demanda Percy.

– Oh, fit June en souriant, ils te laisseront passer. Tu peux leur faire confiance, à ces deux-là. Alors, tu dis quoi ? Es-tu prêt à aider une vieille femme sans défense ?

Percy ne croyait pas du tout que June soit sans défense. Au pire, c’était un piège ; au mieux, une sorte de test.

Or Percy détestait tout ce qui ressemblait à un test. Depuis qu’il avait perdu la mémoire, sa vie ressemblait à un long questionnaire à trous. Il était________, originaire de________. Il avait l’impression d’être________, et si les monstres l’attrapaient, il serait________.

Puis il pensa à Annabeth, l’unique certitude qui lui restait de son ancienne vie. Il fallait qu’il la retrouve, à tout prix.

– Je t’emmène, dit-il en attrapant la mamie par la taille.

Elle était plus légère qu’il n’avait cru. Il essaya de faire abstraction de son haleine rance et de ses mains rêches qui l’agrippaient par le cou, et s’élança. Il franchit la première voie de circulation sans encombre. Un chauffeur klaxonna. Un autre hurla des paroles qui se perdirent dans le vent. La plupart se contentaient de donner un coup de volant sur le côté, l’air agacé comme s’il leur arrivait souvent, par ici, à Berkeley, de croiser des ados miteux qui traversaient l’autoroute avec une mamie sous le bras.

Une ombre plana sur lui.

– Petit malin ! lança la voix guillerette de Sthéno. Tu t’es trouvé une déesse à trimbaler, hein ?

Une déesse ?

June gloussa et poussa un « Oups ! » joyeux, alors même qu’une voiture les évitait de justesse.

Quelque part sur la gauche, Euryale cria :

– Attrape-les ! Deux trophées valent mieux qu’un !

Percy franchit les voies restantes à toutes jambes. Qui sait comment, il atteignit le terre-plein central sain et sauf. Il vit les gorgones piquer vers le sol, et les voitures faire des embardées. Il se demanda ce que voyaient les mortels, à travers la Brume : des pélicans géants ? Des deltaplanes égarés ? Lupa la louve lui avait dit que les mortels avaient la capacité mentale de croire à n’importe quoi – sauf à la vérité.

Percy fonça vers la porte entre les deux tunnels. À chaque pas June devenait plus lourde, et Percy sentait son cœur battre de plus en plus fort. Il en avait mal aux côtes.

Un des gardes hurla. Le gars au carquois sortit une flèche et banda son arc.

– Attends ! cria Percy.

Mais ce n’était pas lui que visait le garçon. La flèche fila au-dessus de la tête de Percy, et une gorgone poussa un rugissement de douleur. L’autre garde brandit sa lance, tout en faisant frénétiquement signe à Percy de se dépêcher.

Plus que quinze mètres avant la porte. Plus que dix mètres.

– Je te tiens ! s’écria Euryale.

Percy se retourna, juste à temps pour voir une flèche se planter dans le front de la gorgone. Euryale tomba sur la voie rapide. Un camion lui roula dessus et la traîna sur une centaine de mètres, mais elle escalada la cabine, arracha la flèche et la relança dans l’air.

Percy atteignit la porte.

– Merci, dit-il aux gardes. C’était bien visé !

– Ça aurait dû la tuer, protesta l’archer.

– Bienvenue dans mon univers, marmonna Percy.

– Frank, intervint la fille. Fais-les entrer, fissa ! Ce sont des gorgones.

– Des gorgones ? répéta l’archer d’une voix qui s’étranglait. (C’était difficile à en juger, avec son casque, mais il avait l’air bâti comme un lutteur et devait avoir quatorze ou quinze ans.) Est-ce que la porte va leur résister ?

June, dans les bras de Percy, gloussa.

– Non, bien sûr ! Continue, Percy Jackson ! Traverse le tunnel, et ensuite le fleuve !

– Percy Jackson ? s’exclama la fille.

Elle avait la peau plus foncée que son camarade Frank et des boucles brunes dépassaient de son casque. Elle avait l’air plus jeune, également ; peut-être treize ans. Son épée, dans son fourreau, lui arrivait presque à la cheville. Malgré tout, elle donnait l’impression d’être celle qui commandait.

– OK, de toute évidence, tu es un demi-dieu. Mais qui donc… (Elle jeta un coup d’œil à June.) Peu importe. Entrez. Je vais les retarder.

– Hazel, dit le garçon. Sois pas folle.

– Emmène-les ! fit-elle d’un ton impérieux.

Frank jura dans une autre langue – du latin ? – et ouvrit la porte.

– Allons-y !

Percy le suivit, ployant sous le poids de la vieille hippie, qui se faisait incontestablement de plus en plus lourde. Il se demandait comment cette Hazel allait pouvoir retarder les gorgones à elle toute seule, mais il était trop fatigué pour discuter.

Le tunnel s’enfonçait dans la roche, et il faisait à peu près la largeur et la hauteur d’un couloir d’école. Dans sa première partie, il ressemblait à n’importe quel tunnel d’entretien : des câbles, des panneaux avertisseurs, des compteurs électriques au mur, des ampoules dans des lanternes en métal qui pendaient au plafond. Puis, quand ils s’enfoncèrent dans les entrailles de la colline, le ciment du sol céda la place à un dallage de mosaïque, tandis que les lampes étaient remplacées par des torches en bambou qui brûlaient sans dégager de fumée. Percy aperçut, quelques centaines de mètres devant eux, un carré de lumière du jour.

La vieille dame pesait à présent plus qu’une pile de sacs de sable. Percy sentait ses bras trembler sous l’effort. June marmonnait un chant en latin, une sorte de berceuse, ce qui n’aidait pas Percy à se concentrer.

Les voix des gorgones, derrière eux, résonnaient dans le tunnel. Hazel cria. Percy fut tenté de laisser tomber June et courir en arrière lui porter secours, mais à ce moment-là un éboulement de pierres fit vibrer le tunnel tout entier. Suivirent des couinements, exactement les mêmes qu’avaient émis les gorgones lorsque Percy leur avait lâché une caisse de boules de bowling sur la tête, à Napa. Il jeta un coup d’œil derrière lui. Le côté ouest du tunnel disparaissait à présent sous la poussière.

– On ne devrait pas aller voir comment va Hazel ? demanda-t-il.

– Ça va aller – enfin, j’espère, répondit Frank. Elle est forte en sous-sol. Avance, on est presque arrivés.

– Presque arrivés où ?

– Tous les chemins y mènent, mon enfant, dit June en gloussant. Tu devrais le savoir.

– En prison ?

– À Rome, mon enfant, dit la vieille hippie. À Rome.

Percy n’était pas sûr d’avoir bien entendu. D’accord, il avait perdu la mémoire. D’accord, depuis son réveil à la Maison du Loup, son cerveau lui semblait tourner en sous-régime. Il n’empêche, il était certain, ou presque, que Rome n’était pas en Californie.

Ils couraient toujours. La lumière, au bout du tunnel, était de plus en plus forte. Soudain, ils débouchèrent en plein soleil.

Percy pila net. Une vallée en forme de cuvette se déployait à ses pieds, large de plusieurs kilomètres. Le fond était couvert de petites collines, de plaines dorées et de bois. Un fleuve limpide partait d’un lac, au centre, et faisait le tour du périmètre, traçant un G majuscule.

La nature ressemblait à celle qu’on voyait en Californie du Nord : des chênes et des eucalyptus, des collines blondes, un grand ciel bleu. Et cette haute montagne – comment elle s’appelait, déjà ? Le mont Diablo ? – se dressait en arrière-point, pile là où elle devait être.

Pourtant Percy avait le sentiment d’avoir pénétré dans un monde secret. Au cœur de la vallée, au bord du lac, se nichait une petite ville aux édifices de marbre blanc et de tuiles rouges. Certains s’ornaient de dômes et de portiques à colonnades, comme les monuments nationaux des États-Unis. D’autres, avec leurs portes dorées et leurs vastes jardins, avaient des allures de palais. Percy vit une place ornée de colonnes isolées, de fontaines et de statues. Un amphithéâtre romain de quatre étages brillait sous le soleil, jouxtant une arène en forme d’hippodrome, longue et ovale.

De l’autre côté du lac, côté sud, se dressait une colline parsemée de bâtiments encore plus impressionnants – des temples, comprit Percy. Plusieurs ponts de pierre enjambaient le fleuve qui allait en sinuant par la vallée et, au nord, une longue rangée d’arcs en briques reliait les collines à la ville. Percy pensa à une voie ferrée suspendue, puis il se rendit compte qu’il devait s’agir d’un aqueduc.

La partie la plus étrange de cette vallée se trouvait juste à ses pieds. À deux cents mètres de lui, sur la rive opposée du fleuve, il y avait un genre de campement militaire. Il faisait environ un kilomètre cinq sur un kilomètre cinq, et chaque côté de ce carré était fermé par des remparts en terre hérissés de piques. À l’extérieur, des douves sèches, elles aussi hérissées de piques, encerclaient les murs. Des tours de guet en bois occupaient chaque coin du camp, tenues par des sentinelles postées devant de gigantesques arbalètes montées sur des plates-formes. Tout au fond, une grande porte s’ouvrait du côté de la ville. Côté fleuve, il y avait une porte plus petite. À l’intérieur, la forteresse grouillait d’activité. Des dizaines d’ados entraient et sortaient des casernes, portaient des armes, astiquaient des armures. Percy entendit des coups de marteau en provenance d’une forge et sentit une odeur de viande rôtie au feu de bois.

Quelque chose, dans ces lieux, lui semblait extrêmement familier, et en même temps curieusement décalé.

– Le Camp Jupiter, annonça Frank. On sera en sécurité dès que…

Des bruits de pas résonnèrent dans le tunnel, derrière eux. Hazel déboula en plein jour. Elle était essoufflée et couverte de poussière. Elle avait perdu son casque et ses cheveux bruns et bouclés tombaient en cascade sur ses épaules. Son armure était striée de longues griffures laissées par les gorgones. L’une des monstresses lui avait collé un sticker « moins 50 % ».

– Je les ai ralenties, annonça Hazel, mais elles vont arriver d’une seconde à l’autre.

Étouffant un juron, Frank dit :

– Il faut qu’on traverse le fleuve.

– Oh oui, s’il vous plaît, renchérit June, en serrant de plus belle le cou de Percy. Je ne veux pas mouiller ma robe.

Percy se mordit la langue. Si cette mamie était une déesse, ce devait être celle des hippies sur le retour, lourdes, inutiles et mal lavées. Mais au point où il en était, après l’avoir trimbalée si loin, autant continuer.

« Par bonté ! » avait-elle dit. « En plus, si tu ne le fais pas, les dieux périront, le monde tel que nous le connaissons disparaîtra et toutes les personnes de ton ancienne vie mourront. »

S’il s’agissait là d’un test, il ne pouvait pas se permettre d’avoir un F.

Ils coururent vers le fleuve. À plusieurs reprises, Percy tituba, et Frank et Hazel le retinrent.

Ils parvinrent enfin sur la berge. Percy reprit son souffle. Le courant était rapide, mais le fleuve n’avait pas l’air profond. Les portes de la forteresse n’étaient qu’à un jet de pierre.

– Vas-y, Hazel. (Frank encocha deux flèches d’un coup sur son arc). Accompagne Percy pour que les sentinelles ne l’abattent pas. C’est à mon tour de repousser les monstresses.

Hazel hocha la tête et avança dans l’eau.

Percy fit un pas pour la suivre, mais quelque chose en lui le faisait hésiter. D’ordinaire il adorait l’eau, pourtant ce fleuve lui semblait… puissant, et pas nécessairement favorable.

– C’est le Petit Tibre, dit June d’un ton chaleureux. Il est animé du pouvoir du Tibre original, le fleuve de l’empire. C’est ta dernière chance de battre en retraite, petit. La marque d’Achille est une bénédiction grecque. Tu ne peux pas la garder si tu pénètres en territoire romain. Le Tibre l’effacera.

Percy était bien trop fatigué pour tout comprendre, mais il capta l’essentiel du message.

– Si je traverse, je n’aurai plus la peau dure comme fer ?

June sourit.

– Alors, dit-elle, que choisis-tu ? La sécurité, ou un avenir fait de douleurs et de possibilités ?

Derrière lui, les gorgones jaillirent du tunnel avec des cris stridents. Frank décocha ses flèches.

– Percy, appela Hazel, déjà au milieu du fleuve, viens !

Sur les tours de guet, des cors retentirent. Les sentinelles crièrent et firent pivoter leurs arbalètes en direction des gorgones.

Annabeth, pensa Percy. Et il s’enfonça dans l’eau. Elle était glaciale et beaucoup plus rapide qu’il l’avait imaginé, mais cela ne le gênait pas. Une force nouvelle se diffusait dans ses membres. Ses sens décuplèrent d’acuité, comme s’il venait de recevoir une injection de caféine. Il atteignit l’autre rive et déposa la vieille dame à terre, à l’instant même où s’ouvraient les portes de la forteresse. Des dizaines d’ados en armure déferlèrent.

Hazel se retourna, l’air soulagée. Puis elle porta le regard au-delà de Percy, et l’effroi se peignit sur son visage.

– Frank !

Frank était parvenu au milieu du fleuve quand les gorgones l’attrapèrent. Elles fondirent en piqué et lui saisirent un bras chacune. Il hurla de douleur en sentant leurs griffes s’enfoncer sous sa peau.

Les sentinelles crièrent, mais Percy voyait qu’elles ne pouvaient pas tirer : le risque de tuer Frank était trop grand. Les autres ados dégainèrent leurs épées et s’apprêtèrent à charger en entrant dans le fleuve, cependant il était clair qu’ils arriveraient trop tard.

Il n’y avait qu’une seule solution. Percy lança brusquement les mains vers l’avant. Une violente sensation de traction lui tordit le ventre, et le Tibre se plia à sa volonté. Deux tourbillons se formèrent, devant et derrière Frank. Des mains d’eau géantes surgirent des flots, imitant les gestes de Percy. Elles empoignèrent les gorgones qui, sous l’effet de la surprise, lâchèrent Frank. Ensuite les mains hissèrent les monstresses hurlantes dans leur étau liquide.

Percy entendait les autres pousser des cris de surprise en reculant, mais il ne se laissa pas distraire. Il fit le geste de jeter au sol, les deux poings serrés, et les mains géantes plongèrent les gorgones dans le Tibre. Elles touchèrent le fond et se réduisirent en poussière. Des nuages d’essence de gorgone tentaient de se reconstituer en scintillant, que le fleuve défaisait implacablement, comme un mixeur. En quelques instants, toute trace des gorgones disparut, emportée par le courant. Les tourbillons retombèrent et les flots reprirent leur aspect normal.

Percy était debout sur la berge. Ses vêtements et sa peau fumaient comme si les eaux du Tibre lui avaient donné un bain d’acide. Il se sentait exposé, endolori… vulnérable.

Au milieu du fleuve, Frank tituba, l’air sous le choc mais en parfaite santé. Hazel s’avança dans l’eau pour l’aider à rejoindre la terre ferme.

Alors seulement, Percy se rendit compte que le silence régnait sur le camp.

Tous les regards étaient braqués sur lui. Seule mamie June n’avait pas l’air impressionnée.

– Eh bien, eh bien, quel agréable trajet, dit-elle. Merci de m’avoir amenée au Camp Jupiter, Percy Jackson.

– Percy… Jackson ? fit une des filles d’une voix étranglée.

Elle avait l’air de connaître son nom. Percy se tourna vers elle, dans l’espoir de découvrir un visage familier.

C’était, manifestement, une cheffe. Elle portait une cape de pourpre royale sur son armure. Plusieurs médailles ornaient son plastron. Elle avait le même âge que Percy, environ, des yeux noirs au regard perçant et de longs cheveux bruns. Percy ne la reconnaissait pas, mais elle le dévisageait comme s’il sortait de ses cauchemars.

June rit, l’air enchantée.

– Eh oui ! Vous allez bien vous amuser, tous les deux !

Là-dessus, histoire d’apporter du piment à une journée un peu banale, la vieille hippie se mit à rayonner puis se transforma. Elle grandit, grandit, grandit, se changeant en déesse de deux mètres en robe bleue, aux épaules drapées d’une peau de chèvre. Elle avait le visage grave et majestueux. À la main, elle tenait un sceptre surmonté d’une fleur de lotus.

Les jeunes du camp eurent l’air encore plus stupéfaits, si tant est que ce soit possible. La fille à la cape pourpre s’agenouilla. Les autres l’imitèrent. Un garçon le fit avec un tel empressement qu’il faillit s’empaler sur son épée.

Hazel fut la première à parler.

– Junon.

À leur tour, Frank et elle tombèrent à genoux, de sorte que Percy était le dernier encore debout. Il savait qu’il devait s’agenouiller lui aussi, mais après avoir porté la mamie sur tout le trajet, il n’avait pas très envie de lui témoigner un tel respect.

– Junon, hein ? fit-il. Si j’ai réussi le test, je peux récupérer ma mémoire et ma vie maintenant ?

La déesse sourit.

– En temps voulu, Percy Jackson, si tu réussis ton séjour au camp. Tu as bien agi, aujourd’hui, c’est un bon début. Il te reste peut-être encore un espoir.

Elle se tourna vers les autres ados.

– Romains, je vous présente le fils de Neptune. Il a dormi des mois entiers, mais il est réveillé à présent. Son sort est entre vos mains. La Fête de la Fortune approche à grands pas, et il faudra briser les chaînes de la Mort, si vous voulez avoir le moindre espoir dans la bataille. Ne me faites pas défaut !

Junon scintilla, puis disparut. Percy regarda Hazel et Frank, en quête d’une explication, mais ils paraissaient aussi déroutés que lui. Frank tenait quelque chose que Percy n’avait pas remarqué jusqu’alors : deux petites fioles en argile fermées par des bouchons de liège, une dans chaque main. Percy n’avait aucune idée de leur provenance, mais il vit Frank les glisser dans ses poches, en lui lançant un regard qui disait : On en parlera plus tard.

La fille à la cape pourpre s’avança. Elle toisa Percy d’un œil méfiant, et il ne put se défaire de l’impression qu’elle l’aurait volontiers éventré d’un coup de poignard.

– Alors, lança-t-elle avec froideur, tu es un fils de Neptune qui nous vient avec la bénédiction de Junon.

– Écoute, dit-il, j’ai la mémoire un peu vague. Euh, je l’ai complètement perdue, en fait. Est-ce qu’on se connaît ?

La fille hésita.

– Je suis Reyna, préteur de la Douzième Légion. Et… non, on ne se connaît pas.

Cette dernière phrase, c’était un mensonge. Percy le lisait dans ses yeux. Mais il devinait également que s’il en discutait ici, devant ses soldats, elle ne le prendrait pas bien.

– Hazel, dit Reyna, fais-le entrer. Je veux l’interroger à la principia. Puis nous l’enverrons à Octave. Nous devons consulter les augures avant de décider ce que nous allons faire de lui.

– Qu’est-ce que tu entends par « décider ce que vous allez faire de moi » ? demanda Percy.

La main de Reyna se crispa sur le manche de son épée. Manifestement, elle n’avait pas l’habitude qu’on mette ses ordres en cause.

– Avant d’accepter un nouveau venu au camp, quel qu’il soit, nous devons l’interroger et lire les augures. Junon a dit que ton sort était entre nos mains. Nous devons découvrir si la déesse nous a amené une nouvelle recrue…

Reyna scruta Percy, l’air de trouver cette option peu crédible.

– Ou, dit-elle d’une voix plus confiante, si elle nous a amené un ennemi à tuer.
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Percy


Heureusement pour lui, Percy n’avait pas peur des fantômes. La moitié des gens, au camp romain, étaient des morts.

Des guerriers pourpres aux contours scintillants polissaient des épées irréelles devant l’arsenal. D’autres traînaient le long des casernes. Un garçon-fantôme poursuivait un chien-fantôme dans la rue. Et, aux écuries, un grand gaillard rouge à tête de loup gardait un troupeau de… Étaient-ce vraiment des licornes ?

Les pensionnaires du camp ne faisaient guère attention aux fantômes, en revanche quand Percy et son groupe, Reyna en tête, Hazel et Frank à ses côtés, passaient, tous les esprits cessaient leurs activités pour le dévisager. Quelques-uns semblaient en colère. Le petit garçon-fantôme cria un mot ressemblant à « Greggus ! » et devint invisible.

Percy aurait bien aimé être invisible, lui aussi. Après avoir erré des semaines entières tout seul, il se sentait gêné par tous ces regards. Encadré par Hazel et Frank, il s’efforçait de passer inaperçu.

– C’est moi qui ai des visions, finit-il par demander. Ou ce sont des…

– Des fantômes ? (Hazel se tourna vers lui. Elle avait des yeux étonnants, couleur d’or à dix-huit carats.) Ce sont des Lares. Des dieux de la maison.

– Des dieux de la maison, dit Percy. C’est-à-dire… plus petits que des vrais dieux, mais plus grands que des dieux d’appartement ?

– Ce sont des esprits tutélaires, expliqua Frank. (Il avait retiré son casque, révélant un visage poupin qui n’allait pas du tout avec sa coupe de cheveux militaire et sa charpente de grand costaud. On aurait dit un bambin sous hormones qui serait entré chez les Marines.) Les Lares sont un peu comme des mascottes, tu vois. En général ils sont inoffensifs, mais je ne les ai jamais vus aussi agités.

– Ils me regardent, dit Percy. Ce garçon-fantôme m’a appelé Greggus. Je ne m’appelle pas Greg.

– Graecus, rectifia Hazel. Quand tu auras passé un peu de temps ici, tu commenceras à comprendre le latin. Les demi-dieux ont une aptitude innée pour ça. Graecus signifie grec.

– Ça pose problème ?

Frank s’éclaircit la gorge avant de répondre.

– Pas forcément, dit-il. Tu as ce genre de teint mat, les cheveux bruns, tout ça. Peut-être qu’ils te prennent effectivement pour un Grec. Ta famille est originaire de là-bas ?

– Je sais pas. Comme je vous disais, j’ai perdu la mémoire.

– Ou alors…

Frank hésita.

– Quoi donc ?

– Sans doute rien. Il y a une vieille rivalité entre les Grecs et les Romains. Quelquefois, les Romains traitent de grec un étranger, un ennemi. À ta place, je ne m’en ferais pas.

Cela dit, il avait l’air assez inquiet.

Ils s’arrêtèrent au milieu du camp, où deux routes larges et pavées de dalles de pierre se rejoignaient à un carrefour.

Une plaque indiquait que la route menant aux grandes portes se nommait VIA PRAETORIA, tandis que l’autre route, qui traversait le camp par le milieu, s’appelait VIA PRINCIPALIS. Sous ces plaques, il y avait des panneaux peints à la main avec des indications du style : BERKELEY 8 KM ; NOUVELLE-ROME 1,5 KM ; ROME ANCIENNE 11 648 KM ; HADÈS 3 696 KM (flèche pointée vers le sol) ; RENO 333 KM, et MORT CERTAINE : VOUS Y ÊTES !

Pour la mort certaine, le lieu était plutôt propre et bien organisé. Les bâtiments étaient fraîchement blanchis à la chaux, disposés selon un quadrillage impeccable, comme si le plan du camp avait été tracé par un prof de maths méticuleux. Les casernes avaient des galeries ombragées, où les pensionnaires se reposaient dans des hamacs, jouaient aux cartes, buvaient des sodas. Chaque pavillon-dortoir arborait une collection différente d’étendards portant des chiffres romains et des effigies d’animaux – aigle, ours, loup, cheval, et un rongeur du genre hamster.

La Via Praetoria était bordée de magasins offrant de la nourriture, des armures, des armes, du café, des tenues de gladiateur, des toges de location. Un marchand de chars avait tendu sur sa devanture une grande banderole : CÉSAR XLS AVEC FREINS ANTIBLOCAGE, SANS APPORT INITIAL !

À un coin du carrefour se dressait un édifice des plus impressionnants : un bloc de marbre d’un étage doté d’un portique à colonnade, qui n’était pas sans ressembler à une banque américaine du XIXe siècle. Des gardes romains étaient en faction devant. Au-dessus de la porte flottait une grande bannière pourpre brodée au fil d’or des lettres SPQR à l’intérieur d’une couronne de lauriers.

– C’est votre Q.G. ? demanda Percy.

Reyna se tourna vers lui, le regard encore froid et hostile.

– Ça s’appelle la principia.

Elle s’adressa ensuite à la foule des pensionnaires qui les suivaient avec curiosité depuis le fleuve.

– Retournez tous à vos tâches, ordonna-t-elle. Je vous tiendrai au courant des conclusions à l’assemblée du soir. N’oubliez pas, nous avons jeux de guerre après le dîner.

La pensée du dîner fit gargouiller le ventre de Percy. Des effluves de viande grillée, en provenance du réfectoire, lui amenaient l’eau à la bouche. Et la boulangerie du bout de la rue dégageait elle aussi de délicieuses odeurs, mais Percy soupçonnait que Reyna ne le laisserait pas courir prendre un croissant.

La foule se dispersa à contrecœur. Certains pensionnaires murmurèrent des commentaires sur les chances de Percy.

– Il est mort, dit l’un d’eux.

– Évidemment, fallait que ce soit ces deux-là qui le trouvent, lança un autre.

– Ouais, renchérit un troisième. Qu’il aille donc dans la Cinquième Cohorte. Les Grecs et les geeks.

Cela fit rire plusieurs pensionnaires, mais Reyna leur décocha un regard glacial et ils détalèrent.

– Hazel, dit-elle. Viens avec nous. Je veux entendre ton rapport sur ce qui s’est passé à la porte du camp.

– Et moi ? demanda Frank. Percy m’a sauvé la vie. Nous devons le laisser…

Reyna le toisa si durement qu’il recula d’un pas.

– Je te rappelle, Frank Zhang, que tu es toi-même en période de probatio. Tu nous as causé assez d’ennuis cette semaine.

Les oreilles de Frank devinrent écarlates. Il se mit à tripoter une petite tablette qu’il portait autour du cou, enfilée sur un cordon. Percy n’y avait pas fait attention jusque-là ; on aurait dit une plaque d’identité en plomb.

– Va à l’arsenal, poursuivit Reyna. Vérifie notre inventaire. Je t’appellerai si j’ai besoin de toi.

– Mais… (Frank se reprit). Oui, Reyna.

Et il s’en alla sans demander son reste.

Reyna fit signe à Hazel et Percy de rentrer dans le Q.G.

– Et maintenant, Percy Jackson, dit-elle, voyons si nous pouvons te rafraîchir la mémoire.

 

La principia était encore plus impressionnante à l’intérieur.

Au plafond étincelait une mosaïque montrant Romulus et Remus sous leur mère-louve adoptive (Lupa avait raconté l’histoire à Percy un million de fois). Le sol était en marbre poli. Les murs étaient habillés de rideaux de velours, et Percy eut l’impression de se trouver dans la tente la plus luxueuse du monde. Le long du mur du fond s’alignait toute une série d’étendards et de perches en bois incrustées de médailles en bronze – des insignes militaires, supposa Percy. Au milieu, il y avait un emplacement vide, comme si on avait retiré le principal étendard, pour le nettoyer, par exemple.

Dans le coin le plus éloigné, Percy remarqua un escalier qui descendait. L’accès était fermé par des barreaux, comme une porte de prison. Il se demanda ce qu’il y avait en bas : des monstres ? Un trésor ? Des demi-dieux amnésiques qui n’avaient pas l’heur de plaire à Reyna ?

Au centre de la pièce trônait une longue table en bois qui croulait sous les manuscrits, cahiers et poignards ; au milieu de tout ça, un grand bol de bonbons en gélatine paraissait assez incongru. Deux statues de lévrier grandeur nature, l’une dorée, l’autre argentée, flanquaient la table.

Reyna fit le tour et alla s’asseoir dans une des deux chaises à haut dossier. Percy aurait bien aimé s’asseoir dans l’autre, mais Hazel restait debout, et Percy eut l’impression qu’il devait en faire autant.

– Alors…, commença-t-il.

Les statues de chien montrèrent les crocs en grondant.

Percy se figea. Il aimait les chiens, en temps ordinaire, mais ceux-là le lorgnaient avec des yeux de rubis et leurs crocs semblaient tranchants comme des rasoirs.

– Tout doux, mes jolis, dit Reyna aux lévriers.

Ils cessèrent de gronder, sans quitter pour autant Percy des yeux, comme s’il s’agissait d’un bon nonos.

– Ils n’attaqueront pas, lui assura Reyna. Sauf si tu essaies de voler quelque chose, ou si je le leur ordonne. C’est Argentum et Aurum.

– Argent et Or, fit Percy.

Le sens des mots latins commençait à lui venir, comme le lui avait dit Hazel. Il faillit demander quel chien s’appelait comment, avant de se rendre compte de la stupidité de sa question.

Reyna posa sa dague sur la table. Percy avait vaguement l’impression de l’avoir déjà vue. Elle avait les cheveux noirs et brillants comme une roche volcanique, tressés en une seule natte dans le dos. Et le maintien d’une épéiste : détendue mais vigilante, prête à passer à l’action en un quart de seconde. Les rides creusées par l’inquiétude autour de ses yeux lui donnaient l’air plus âgée qu’elle ne devait l’être en réalité.

– On se connaît, en fait, trancha-t-il. Mais je ne me rappelle pas d’où ni comment. S’il te plaît, si tu peux me dire quelque chose…

– Procédons par ordre. Je veux d’abord entendre ton histoire. De quoi te souviens-tu ? Comment es-tu venu ici ? Et pas de mensonges. Mes chiens n’aiment pas les menteurs.

Argentum et Aurum grondèrent pour le confirmer.

Percy raconta son histoire – comment il s’était réveillé dans la maison en ruine, au cœur de la forêt de Sonoma. Il décrivit les journées vécues parmi la meute de Lupa, l’apprentissage de leur langage gestuel et de leurs expressions, de la survie et du combat.

Lupa lui avait parlé des demi-dieux, des monstres et des dieux. Elle lui avait expliqué qu’elle était l’un des esprits tutélaires de la Rome antique. Des demi-dieux comme Percy portaient, aujourd’hui encore, la responsabilité de perpétuer les traditions romaines dans les temps modernes – en combattant les monstres, en servant les dieux, en protégeant les mortels et en entretenant le souvenir de l’empire. Elle avait passé des semaines à l’entraîner, jusqu’à ce qu’il acquière la force, la coriacité et la férocité d’un loup. Une fois satisfaite, elle l’avait envoyé vers le Sud en lui promettant que s’il survivait à son voyage, il pourrait trouver un nouveau foyer et recouvrer sa mémoire.

Rien de tout cela ne semblait étonner Reyna. Elle avait même l’air de trouver que c’était plutôt banal – à part une chose.

– Tu n’as aucun souvenir ? demanda-t-elle. Tu ne te souviens toujours de rien ?

– Des bribes confuses.

Percy jeta un coup d’œil aux lévriers. Il ne voulait pas évoquer Annabeth. C’était trop intime, et il ne savait toujours pas où la chercher. Il était certain de l’avoir rencontrée à une colonie, mais il avait le sentiment qu’il ne pouvait pas s’agir de ce camp.

Et puis c’étaient ses seuls souvenirs nets, et il était réticent à les partager. Annabeth, son visage, ses cheveux blonds et ses yeux gris, sa façon de rire, de lui passer les bras autour du cou, de l’embrasser chaque fois qu’il faisait quelque chose d’idiot.

Elle a dû m’embrasser souvent, songea Percy.

Il avait peur, s’il en parlait, que ces souvenirs ne s’évaporent comme un rêve. Il ne pouvait pas courir ce risque.

Reyna fit tourner son poignard sur sa pointe.

– Presque tout ce que tu racontes est normal, dit-elle, pour un demi-dieu. À un âge donné, d’une façon ou d’une autre, nous trouvons tous le chemin de la Maison du Loup. Nous y sommes testés et entraînés. Si Lupa estime que nous avons de la valeur, elle nous envoie vers le Sud pour qu’on intègre la légion. Par contre je n’ai jamais entendu parler de cas de perte de mémoire. Comment as-tu trouvé le Camp Jupiter ?

Percy lui fit le récit des trois dernières journées : les gorgones qui s’obstinaient à ne pas mourir, la vieille dame qui était en fait une déesse, et enfin la rencontre avec Hazel et Frank à l’entrée du tunnel.

Hazel reprit l’histoire à partir de là. Elle décrivit Percy comme quelqu’un d’héroïque et courageux, ce qui le mit mal à l’aise. Il avait juste transporté une vieille clocharde hippie, rien d’autre.

Reyna l’examina.

– Tu es vieux, pour une recrue. Tu as quel âge, seize ans ?

– Je crois, répondit Percy.

– Si tu avais passé toutes ces années seul, sans entraînement ni secours de personne, tu serais mort. Un fils de Neptune, tu imagines la puissance de ton aura ? De quoi attirer toutes sortes de monstres.

– Ouais, plaisanta Percy, on m’a déjà dit que je sentais fort.

Reyna faillit sourire, ce qui redonna espoir à Percy. Peut-être était-elle humaine, en fin de compte.

– Tu devais vivre quelque part, avant la Maison du Loup, reprit-elle.

Percy haussa les épaules. Junon avait dit qu’il avait somnolé, et il avait effectivement la vague impression d’avoir dormi, peut-être longtemps. Mais ça n’expliquait pas tout.

– Enfin, dit Reyna avec un soupir, les chiens ne t’ont pas dévoré, donc j’imagine que tu dis la vérité.

– Formidable, ironisa Percy. La prochaine fois, j’aurai droit à un détecteur de mensonges ?

Reyna se leva et se mit à faire les cent pas devant les étendards. Ses chiens métalliques la regardaient aller et venir.

– Même si j’accepte l’idée que tu n’es pas un ennemi, dit-elle, tu n’es pas une recrue ordinaire. Ce n’est pas dans les habitudes de la reine de l’Olympe d’apparaître au camp pour annoncer la venue d’un demi-dieu. La dernière fois qu’un des grands dieux nous a rendu visite en personne… (Elle secoua la tête.) J’ai entendu des légendes sur ce genre d’histoires, rien de plus. Et un fils de Neptune… ce n’est pas de bon augure. Surtout maintenant.

– Qu’est-ce que tu reproches à Neptune ? demanda Percy. Et pourquoi « surtout maintenant » ?

Hazel le mit en garde d’un coup d’œil rapide.

Reyna faisait toujours les cent pas.

– Tu as combattu les sœurs de Méduse, qui ne s’étaient pas montrées depuis des millénaires. Ta présence agite nos Lares, et ils te traitent de graecus. Et tu portes des symboles étranges – ce tee-shirt, ces perles d’argile à ton cou. Qu’est-ce que ça signifie, tout ça ?

Percy baissa les yeux sur son tee-shirt orange, qui était en lambeaux. Peut-être présentait-il une inscription au départ, mais le tissu était trop délavé pour qu’on puisse lire quoi que ce soit. Et usé jusqu’à la trame, en plus – Percy aurait vraiment dû le jeter depuis des semaines, mais il ne supportait pas l’idée de s’en défaire. Il le lavait du mieux qu’il pouvait, dans des fontaines ou des rivières, et continuait de le porter.

Quant au collier, les quatre perles d’argile étaient décorées chacune d’un symbole différent. L’une d’elles arborait un trident. Une autre une toison d’or miniature. Un labyrinthe était gravé sur la troisième et, sur la quatrième, on voyait l’image d’un gratte-ciel – l’Empire State Building, peut-être ? – entourée de noms qui ne disaient rien à Percy. Il sentait que les perles avaient de l’importance, comme des photos dans un album de famille, mais il était incapable de se souvenir de ce qu’elles représentaient.

– Je ne sais pas, dit-il.

– Et ton épée ? demanda Reyna.

Percy plongea la main dans la poche. Le stylo y avait repris sa place, comme à chaque fois. Il le sortit, pour se rendre compte soudain qu’il n’avait jamais montré son épée à Reyna. Hazel et Frank ne l’avaient pas vue non plus. Alors comment était-elle au courant de son existence ?

Cependant, il était trop tard pour prétendre qu’il n’en avait pas. Il retira le capuchon du stylo et Turbulence se déploya sur toute sa longueur. Hazel hoqueta de surprise. Les lévriers aboyèrent avec méfiance.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Hazel. Je n’ai jamais vu d’épée comme ça.

– Moi si, dit Reyna d’un ton lugubre. Elle est très ancienne, de conception grecque. Nous en avions quelques-unes à l’arsenal avant… (Elle s’interrompit.) Le métal utilisé s’appelle du bronze céleste. Il est mortel pour les monstres, comme l’or impérial, mais encore plus rare.

– L’or impérial ? demanda Percy.

Reyna sortit sa dague de son fourreau : la lame était en or.

– Le métal a été consacré dans les temps anciens, au Panthéon de Rome. Son existence était un secret que gardaient jalousement les empereurs ; il permettait à leurs champions de tuer les monstres qui menaçaient l’empire. Nous possédions davantage d’armes comme celle-ci, avant, mais maintenant… enfin, on fait avec ce qu’on a. Moi j’ai cette dague. Hazel a une spatha, une épée de cavalerie. La plupart des légionnaires en utilisent une plus courte, ce qu’on appelle un gladius – un glaive. Mais ton épée à toi, là, n’a rien de romain. C’est un signe de plus que tu n’es pas un demi-dieu ordinaire. Et ton bras…

– Qu’est-ce qu’il a ? interrompit Percy.

Reyna leva le sien. Percy ne s’en était pas aperçu jusqu’alors, mais l’intérieur de l’avant-bras du préteur portait un tatouage : les lettres SPQR, accompagnées d’une épée et d’une torche entrecroisées, soulignées de quatre lignes parallèles, comme les traits d’une partition musicale.

Percy jeta un coup d’œil à Hazel.

– Nous sommes tous tatoués, confirma-t-elle en levant le bras à son tour. Tous les membres à part entière de la légion.

Le tatouage d’Hazel comportait lui aussi les lettres SPQR, mais elle n’avait qu’un seul trait et un symbole différent : un glyphe noir en forme de croix, coiffé de deux bras en couronne et d’une tête :
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Percy regarda ses bras : quelques égratignures, des traces de boue, une miette de Crispy Cheese & Wiener, mais pas de tatouage.

– Ça signifie que tu n’as jamais fait partie de la légion, dit Reyna. Ces marques sont impossibles à enlever. J’avais pensé, que, peut-être…

Elle secoua la tête, comme pour chasser une idée de son esprit. Hazel se pencha en avant et murmura :

– S’il a survécu tout seul tout ce temps, peut-être qu’il a vu Jason. (Elle se tourna vers Percy.) As-tu jamais rencontré un autre demi-dieu comme nous ? Un garçon en tee-shirt violet, avec des tatouages sur le bras…

– Hazel, intervint Reyna d’une voix sévère. Percy a assez de soucis comme ça.

Percy toucha la pointe de son épée, et Turbulence se rétracta, pour redevenir un simple stylo-bille.

– Je n’ai vu personne qui soit comme vous, les gars. Qui est Jason ?

Reyna lança un regard irrité à Hazel avant de répondre :

– C’est… c’était, plutôt, mon collègue. (D’un geste elle montra le second siège, resté vide.) En principe, la légion a deux préteurs élus. Jason Grace, fils de Jupiter, était l’autre préteur, jusqu’à sa disparition en octobre dernier.

Percy tenta un calcul. Il n’avait pas fait attention au calendrier pendant toute cette période où il avait survécu en pleine nature, mais Junon avait signalé qu’on était au mois de juin.

– Vous voulez dire qu’il a disparu depuis huit mois et que vous ne l’avez pas remplacé ?

– Il n’est peut-être pas mort, dit Hazel. Nous n’avons pas renoncé.

Reyna fit la grimace, et Percy eut le sentiment que ce Jason était peut-être plus qu’un collègue, pour elle.

– Il n’y a que deux modalités, pour les élections, expliqua-t-elle. Soit les légionnaires portent quelqu’un en triomphe sur un bouclier, après un grand fait d’armes au champ de bataille – or nous n’avons pas livré de bataille depuis longtemps –, soit nous organisons des élections le soir du 24 juin, à la Fête de Fortuna, c’est-à-dire dans cinq jours.

– C’est un jeu télé ou quoi ?!

– Pas vraiment, non ! Fortuna est la déesse de la Chance, expliqua Hazel. La fortune au sens d’infortune et bonne fortune, tu comprends ? Ce qui arrive le jour de sa fête peut marquer tout le reste de l’année. Elle peut porter chance au camp… ou bien la pire malchance.

Reyna et Hazel tournèrent toutes deux les yeux vers l’espace vide, contre le mur du fond, comme si elles pensaient à l’objet manquant.

Percy eut un frisson dans le dos.

– La Fête de la Fortune… Les gorgones y ont fait allusion. Et Junon aussi. Elles ont dit que le camp serait attaqué ce jour-là, elles ont parlé d’une grande déesse maléfique, une certaine Gaïa, d’une armée et des chaînes de la Mort, qui seraient brisées. Vous êtes en train de me dire que c’est cette semaine ?

Les doigts de Reyna se crispèrent sur le manche de son poignard.

– Pas un mot de tout cela hors de cette pièce, ordonna-t-elle. Je ne te permettrai pas de semer davantage de panique dans le camp.

– Alors c’est vrai, dit Percy. Est-ce que vous savez ce qui va se passer ? Qu’est-ce qu’on peut faire ?

Percy venait de rencontrer ces gens. Il n’était même pas sûr d’éprouver de la sympathie pour Reyna. Mais il voulait les aider. C’étaient des demi-dieux, comme lui. Ils avaient les mêmes ennemis. De plus, il se souvenait des paroles de Junon : ce camp de légionnaires n’était pas seul à être menacé. L’ancienne vie de Percy, les dieux et le monde entier risquaient de disparaître. Il ignorait ce qui allait advenir, mais il comprenait que ce serait énorme.

– Assez parlé, dit Reyna. Hazel, emmène-le à la Colline aux Temples. Allez trouver Octave. En chemin, tu pourras répondre aux questions de Percy. Parle-lui de la légion.

– Entendu, Reyna.

Percy avait encore tant de questions à poser ; son cerveau était en ébullition. Mais Reyna signifia très clairement que l’audience était terminée. Elle rengaina sa dague, et ses chiens métalliques se levèrent en grondant puis firent quelques pas vers Percy.

– Bonne chance pour l’augure, Percy Jackson, dit le préteur. Si Octave t’accorde la vie sauve, nous pourrons peut-être discuter de ce que nous savons… sur ton passé.
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Percy


Une fois sortie de la principia, Hazel lui acheta un café et un muffin aux cerises chez Bimbolo, le bistrotier à deux têtes.

Percy huma le muffin. Miam. Quant au café, bien serré, il était délicieux. Maintenant, pensa-t-il, si seulement il pouvait prendre une douche, changer de vêtements et dormir un peu, ce serait royal. Et même, impérial.

Il regarda un petit groupe d’ados en maillot de bain, une serviette jetée sur l’épaule, qui se dirigeaient vers un bâtiment coiffé d’une rangée de cheminées d’où montaient des volutes de vapeur. Des rires et des bruits d’eau s’échappaient de l’intérieur, comme si c’était une piscine couverte – le genre d’endroits qu’aimait Percy.

– Les bains, dit Hazel. On t’y emmènera avant le dîner, si tout va bien. Tu ne sais pas ce que c’est la vraie vie, tant que tu n’as pas pris un bain à la romaine.

Percy poussa un soupir d’envie.

À mesure qu’ils se rapprochaient des portes du camp, les casernes étaient plus grandes et plus belles. Même les fantômes avaient meilleure allure : des armures plus riches et des auras plus brillantes. Percy essayait de déchiffrer les inscriptions des étendards et les symboles accrochés devant les édifices.

– Vous êtes répartis en différents bungalows ? demanda-t-il.

– Si on veut. (Hazel se pencha pour éviter un garçon qui passait au ras de leurs têtes, juché sur un aigle géant.) Nous avons cinq cohortes de quarante légionnaires chacune. Et les cohortes sont divisées en casernes de dix – comme des colocs, si tu veux.

Percy n’avait jamais été une flèche en maths, mais il essaya de faire la multiplication.

– Autrement dit, il y a deux cents pensionnaires au camp ?

– En gros, c’est ça.

– Et ce sont tous des enfants des dieux ? Ils n’ont pas perdu de temps, les dieux.

Hazel rit.

– Ce ne sont pas tous des enfants des dieux principaux, expliqua-t-elle. Il existe des centaines de dieux romains mineurs. Sans compter les « legs », qui sont nombreux parmi les pensionnaires. Ce sont des héros de deuxième ou troisième génération, c’est-à-dire des fils ou des petits-fils de demi-dieux.

– Des enfants de demi-dieux ? fit Percy en écarquillant les yeux.

– Pourquoi ? Ça t’étonne ?

Percy ne savait que répondre. Ces dernières semaines, il avait lutté pour sa survie au jour le jour. Alors l’idée de vivre assez longtemps pour devenir adulte et avoir des enfants à son tour, cela tenait pour lui du rêve impossible.

– Ces Lego…

– Legs, corrigea Hazel.

– Ils ont les mêmes pouvoirs que les demi-dieux ?

– Quelquefois, pas toujours. Mais ils peuvent être formés. Les grands généraux et empereurs romains prétendaient tous qu’ils descendaient des dieux, tu sais. La plupart du temps, ils disaient la vérité. L’augure du camp que nous allons rencontrer, Octave, c’est un legs, descendant d’Apollon. Il a le don de la prophétie, soi-disant.

– Soi-disant ?

– Tu verras, fit Hazel en se renfrognant.

Ce qui n’était pas pour rassurer Percy, sachant que son sort était entre les mains de cet Octave.

– Alors les divisions, reprit-il, enfin, les cohortes, comme tu dis… Elles sont organisées en fonction du parent divin, c’est ça ?

– Oh non, quelle horreur ! (Hazel le dévisagea avec étonnement.) Ce sont les officiers qui décident à quelle cohorte ils affectent les recrues. Si on était répartis par dieux, les cohortes seraient inégales. Et moi, je serais toute seule.

Percy sentit un pincement de tristesse, comme s’il avait vécu cette situation.

– Pourquoi ? Qui est ton ancêtre divin ?

Avant qu’elle ait pu répondre, une voix cria dans leurs dos :

– Attendez !

Un fantôme courait vers eux, un vieil homme bedonnant, qui se prenait les pieds dans sa toge trop longue. Il les rattrapa et reprit son souffle, tandis que son aura pourpre clignotait autour de lui.

– C’est lui ? demanda le fantôme encore pantelant. Une nouvelle recrue pour la Cinquième, c’est ça ?

– Vitellius, dit Hazel, on est pressés.

Le fantôme regarda Percy en plissant le nez, puis décrivit un cercle autour de lui en l’examinant comme une voiture d’occasion.

– Ch’aipas, grommela-t-il. Nous ne prenons que les meilleurs éléments, à la cohorte. A-t-il toutes ses dents ? Sait-il se battre ? Nettoie-t-il les écuries ?

– Oui, oui et non, répondit Percy. Qui es-tu ?

– Percy, je te présente Vitellius. (Du regard, Hazel lui disait : « Sois gentil avec lui. ») C’est un de nos Lares, il s’intéresse aux nouvelles recrues.

Sur la galerie d’une caserne voisine, d’autres fantômes se mirent à ricaner en voyant Vitellius aller et venir, s’emmêler les pieds dans sa toge, remonter sa ceinture d’épée.

– Oui, dit le Lare. Au temps de César, et je vous parle de Jules César, attention ! la Cinquième Cohorte, c’était quelque chose ! La Douzième Légion Fulminata, fierté de Rome ! Mais aujourd’hui ? On est tombés bien bas ! Regarde-moi Hazel, qui se bat avec une spatha. C’est une arme ridicule, pour un légionnaire romain – la spatha, c’est pour la cavalerie ! Et toi, mon garçon, tu refoules comme un égout grec. T’as pas pris de bain ?

– J’ai pas eu le temps, je me battais contre les gorgones, dit Percy.

– Vitellius, intervint Hazel, nous devons recueillir l’augure de Percy avant de pouvoir l’accepter dans la légion. Tu ne veux pas aller voir Frank à l’arsenal ? Il fait l’inventaire. Tu sais qu’il apprécie beaucoup ton aide.

Les sourcils broussailleux et pourpres du fantôme se dressèrent.

– Par Mars tout-puissant ! On confie la vérification des armes à un probatio, maintenant ? La fin est proche !

Il s’éloigna en titubant le long de la rue, s’arrêtant tous les deux ou trois pas pour remonter son épée ou rajuster sa toge.

– D’ac… cord, murmura Percy.

– Désolée, dit Hazel. C’est un excentrique, mais c’est un des Lares les plus anciens. Il est là depuis la fondation de la légion.

– Comment il l’a appelée ? La Fulminata ?

– Porteuse de foudre, traduisit Hazel. C’est notre devise. La Douzième Légion a existé tout au long de l’Empire romain. À la chute de Rome, beaucoup de légions ont tout simplement disparu. Nous, nous sommes entrés dans la clandestinité, en obéissant aux ordres secrets transmis par Jupiter en personne : rester en vie, recruter des demi-dieux et leurs enfants, maintenir l’existence de Rome. C’est ce que nous avons fait depuis cette époque, sans interruption, en nous déplaçant selon l’endroit du monde où l’influence romaine était la plus forte. Depuis quelques siècles, nous sommes aux États-Unis.

Si bizarre que cela puisse paraître, Percy n’eut pas de mal à y croire. En fait, cette histoire lui semblait même familière, comme s’il l’avait toujours connue.

– Et tu es dans la Cinquième Cohorte, devina-t-il, qui n’est peut-être pas la mieux considérée ?

Hazel fit la moue.

– Exact. J’y suis entrée en septembre dernier.

– Ah… quelques semaines avant que ce Jason disparaisse, alors.

Percy se rendit compte qu’il avait touché un point sensible. Hazel baissa les yeux et garda le silence, assez longtemps pour qu’il se mette à compter les pavés.

– Viens, finit-elle par dire. Je vais te montrer ma vue préférée.

 

Ils s’arrêtèrent juste après avoir franchi les portes. La forteresse occupait le point le plus élevé de la vallée, ce qui leur permettait de voir pratiquement tous les alentours.

La route menait au fleuve, où elle formait un embranchement. Une voie enjambait un pont puis montait vers le sud, pour desservir la colline où se trouvaient tous les temples. L’autre voie, côté nord, rejoignait la ville, qui était une version miniature de la Rome antique. Contrairement au camp militaire, la cité avait l’air joyeusement chaotique, et ses édifices de toutes les couleurs se pressaient les uns contre les autres en dessinant des angles improvisés. Même de loin, Percy vit qu’il y avait une place grouillant de monde, un marché en plein air où déambulaient des badauds et des squares où des parents jouaient avec leurs enfants.

– Il y a des familles qui vivent ici ? demanda-t-il.

– Dans la ville, oui, absolument, dit Hazel. Lorsque tu es accepté dans la légion, tu dois faire dix ans de service. Après, tu peux quitter la légion quand tu veux. La plupart des demi-dieux rejoignent le monde des mortels. Mais certains… le monde est assez dangereux, pour nous autres, tu sais. Alors que cette vallée est un sanctuaire. Tu peux aller à la fac en ville, te marier, avoir des enfants, prendre ta retraite quand tu vieillis. C’est l’unique endroit sur terre où les gens comme nous sont en sécurité. Alors, oui, beaucoup d’anciens combattants s’installent et font leur vie ici, sous la protection de la légion.

Des demi-dieux adultes. Des demi-dieux qui pouvaient vivre à l’abri de la peur, se marier, fonder une famille. Percy avait du mal à y croire. Ça semblait trop beau pour être vrai.

– Mais si la vallée est attaquée ?

Hazel pinça les lèvres.

– Nous avons des défenses. La vallée est entourée d’une frontière magique. Mais notre force n’est plus ce qu’elle était. Ces derniers temps, les monstres multiplient leurs attaques. Ce que tu as dit sur les gorgones qui refusaient de mourir… nous avons observé la même chose, nous aussi, chez d’autres monstres.

– Et vous savez ce qui cause ce phénomène ?

Hazel détourna les yeux. Percy sentit qu’elle ne lui disait pas tout, qu’elle taisait une information qu’elle n’était pas en droit de révéler.

– C’est… compliqué, lâcha-t-elle. Mon frère dit que la Mort n’est pas…

À ce moment-là, ils furent interrompus par un éléphant.

– Place ! cria une voix derrière eux.

Hazel tira Percy à l’écart de la chaussée, juste à temps – un demi-dieu déboula à fond de train, perché sur un pachyderme de taille adulte couvert d’une armure noire en Kevlar. Le mot « éléphant » figurait en grosses lettres sur le côté de l’armure, ce que Percy trouva un peu redondant.

L’éléphant cavala jusqu’au bout de la route et tourna vers le nord, en direction d’un vaste champ à ciel ouvert où des fortifications étaient en cours de construction.

Percy recracha de la poussière.

– Qu’est-ce que…

– L’éléphant, expliqua Hazel.

– Ouais, j’ai lu, mais pourquoi vous avez un éléphant en gilet pare-balles ?

– On a « jeux de guerre » ce soir. C’est Hannibal. Si on ne lui proposait pas de participer, il se fâcherait.

– On veut surtout pas ça !

Hazel éclata de rire. Difficile de croire qu’elle était d’humeur si sombre quelques instants plus tôt. Percy se demanda ce qu’elle avait failli lui dire. Elle avait un frère. Pourtant elle affirmait que si le camp était organisé en fonction de la parenté divine, elle serait seule.

Percy n’arrivait pas à la cerner. Elle lui donnait l’impression d’être une fille sympa, facile à vivre et d’une grande maturité pour son âge – treize ans au maximum. En même temps, elle semblait porter en elle une tristesse profonde, comme si elle se sentait coupable de quelque chose.

Hazel pointa du doigt vers le sud, de l’autre côté du fleuve. Des nuages noirs s’accumulaient au-dessus de la Colline aux Temples ; des éclairs de foudre rouge illuminaient les édifices d’un halo couleur de sang.

– Octave est occupé, dit Hazel. Allons plutôt là-bas.

 

En chemin, ils passèrent devant des gars aux pattes de chèvre qui traînaient sur le bas-côté de la route.

– Hazel ! appela l’un d’eux, qui trottina à leur rencontre avec un grand sourire.

Il portait une chemise hawaïenne et n’avait, en guise de pantalon, que son pelage de chèvre, épais et brun. Son immense afro dodelinait. Des petites lunettes rondes aux verres arc-en-ciel cachaient ses yeux. Il tenait une pancarte en carton annonçant : PRÊT À TRAVAILLER CHANTER PARLER PARTIR EN ÉCHANGE DE QUELQUES DENARII.

– Salut, Don, dit Hazel. Désolée, on a pas le temps…

– Oh, c’est cool ! C’est cool ! (Don leur emboîta le pas en trottinant, et sourit à Percy.) Hé, t’es nouveau, toi ! T’as pas trois denarii pour le bus, man ? J’ai oublié mon portefeuille à la maison, et là, faut que j’aille au taf…

– Don, gronda Hazel. Les faunes n’ont pas de portefeuille. Pas de boulot. Pas de maison. Et il n’y a pas d’autobus à la Petite Rome.

– D’accord, pas de problème ! dit-il avec entrain. Mais vous avez des denarii ?

– Tu t’appelles Don le faune ? demanda Percy.

– Ouais, pourquoi ?

– Pour rien. (Percy fit un effort pour garder son sérieux.) Mais pourquoi est-ce que les faunes n’ont pas de boulot ? Pourquoi est-ce qu’ils ne travaillent pas pour le camp ?

Don chevrota.

– Les faunes, travailler pour le camp ? Trop drôle !

– Les faunes sont, euh, des esprits libres, expliqua Hazel. Ils traînent par ici parce que c’est un endroit où ils ne craignent rien et peuvent faire la manche. Nous tolérons leur présence, mais…

– Oh, Hazel est super, dit Don. Elle est tellement gentille ! Les autres pensionnaires du camp, ils me disent tous : « Va-t’en, Don. » Avec elle, c’est « S’il te plaît, Don, va-t’en. » Je l’adore !

Le faune avait l’air inoffensif, mais Percy trouvait cette rencontre dérangeante. Sans savoir d’où elle lui venait, il avait la forte intuition que les faunes n’étaient pas censés être des sans-abri faisant la manche.

Don regarda par terre et hoqueta de surprise.

– But ! dit-il en se penchant, mais Hazel cria :

– Don, non !

Elle le bouscula et ramassa un petit objet brillant. Percy l’entrevit avant qu’elle le glisse dans sa poche : il aurait juré que c’était un diamant.

– T’es dure, Hazel, gémit Don. J’aurais pu me payer un an de donuts avec ça !

– S’il te plaît, Don, dit Hazel. Va-t’en.

Elle avait l’air secouée, comme si elle venait de sauver la vie à Don en l’arrachant à la trajectoire d’un éléphant en gilet pare-balles.

Le faune soupira.

– Oh, je peux me fâcher contre toi. Mais je te jure, tu me portes chance. Chaque fois que tu passes…

– Au revoir, Don, dit Hazel fermement. Percy, on s’en va.

Elle se mit à courir. Percy dut piquer un sprint pour la rattraper.

– C’est quoi, l’histoire ? lui demanda-t-il. Ce diamant par terre…

– S’il te plaît, pas de question là-dessus.

Un silence gêné pesa entre eux sur tout le reste du trajet. À la Colline aux Temples, un sentier dallé serpentait entre une multitude complètement disparate d’autels minuscules et d’imposants caveaux à coupole. Percy avait l’impression que les statues de dieux le suivaient du regard.

Hazel lui montra du doigt le temple de Bellone.

– La déesse de la Guerre, dit-elle. C’est la mère de Reyna.

Ils passèrent ensuite devant une grande crypte rouge décorée de crânes humains plantés sur des pieux.

– Dis-moi que nous n’entrons pas là-dedans, souffla Percy.

Hazel secoua négativement la tête.

– C’est le temple de Mars Ultor.

– Mars… Arès, le dieu de la Guerre ?

– Ça, c’est son nom grec. Mais, oui, c’est le même. Ultor signifie « Vengeur ». C’est le deuxième dieu de Rome en importance.

Percy fut contrarié de l’apprendre. Sans qu’il sache pourquoi, le simple fait de regarder cet horrible bâtiment rouge le mettait en colère.

Il pointa du doigt vers le sommet de la colline. Des nuages tournoyaient au-dessus du plus grand des temples, un pavillon circulaire orné de colonnes blanches qui soutenaient un toit en dôme.

– Je suppose que c’est le temple de Zeus, euh, je veux dire, de Jupiter ? C’est là qu’on va ?

– Oui. (Hazel semblait sur des épines.) C’est là qu’Octave lit les augures, au temple de Jupiter Optimus Maximus.

Percy dut réfléchir, mais les mots latins prirent un sens dans son esprit.

– Jupiter… le meilleur et le plus grand ?

– Exact.

– Quel est le titre de Neptune ? Le plus cool et le plus sympa ?

– Pas tout à fait, non.

Hazel désigna un petit bâtiment bleu de la taille d’une cabane à outils. Un trident couvert de toiles d’araignées était cloué sur la porte.

Percy risqua un coup d’œil à l’intérieur. Sur un petit autel, il y avait un bol avec trois pommes toutes fripées. Son cœur se serra.

– Pas très fréquenté, on dirait.

– Désolée, Percy. C’est juste que… les Romains ont toujours eu peur de la mer. Ils ne se servaient de navires que s’ils y étaient vraiment obligés. Même à l’époque moderne, la présence d’un enfant de Neptune au camp a toujours été de mauvais augure. La dernière fois qu’un enfant de Neptune a intégré la légion… ben c’était en 1906, quand le Camp Jupiter était à San Francisco, de l’autre côté de la baie. Il y a eu ce fameux tremblement de terre…

– Tu veux dire que c’était la faute d’un enfant de Neptune ?

– C’est ce qu’on dit. (Hazel avait l’air confuse.) En tout cas, les Romains craignent Neptune, mais ils ne l’aiment pas beaucoup.

Percy regarda les toiles d’araignées sur le trident.

Super, se dit-il. Même s’il était admis au camp, il n’aurait jamais d’amis. Son seul espoir était de faire peur à ses nouveaux camarades. Peut-être que s’il se comportait vraiment bien, on lui donnerait quelques pommes pourries.

Il n’empêche… Debout devant l’autel de Neptune, il sentit une sorte de tressaillement en lui, comme si des vagues d’énergie déferlaient dans ses veines.

Il fouilla dans son sac à dos et en extirpa le dernier vestige de nourriture de son voyage – un bagel rassis. Ce n’était pas grand-chose, mais il le déposa sur l’autel.

– Euh… papa. (Il se sentait plutôt idiot de s’adresser à un bol de fruits.) Si tu m’entends, aide-moi, d’accord ? Rends-moi ma mémoire. Dis-moi… dis-moi ce que je dois faire.

Sa voix se brisa. Il n’avait pas prévu de se laisser gagner par l’émotion, mais il était épuisé, il avait peur, et il errait, seul et perdu, depuis trop longtemps. Il aurait tout donné pour un conseil. Il voulait savoir au moins une chose avec certitude sur sa vie, sans courir après des souvenirs perdus.

Hazel lui posa la main sur l’épaule.

– Ça va aller, tu es là maintenant. Tu es des nôtres.

Il se sentit gêné de se faire consoler par une gamine de quatrième qu’il connaissait à peine, mais content qu’elle soit là.

Au-dessus de leurs têtes, le tonnerre gronda. Des éclairs rouges illuminèrent le ciel.

– Octave a presque fini, dit Hazel. Allons-y.

 

Comparé à la cabane de Neptune, le temple de Jupiter était vraiment optimus et maximus.

Le sol de marbre était couvert de mosaïques et d’inscriptions gravées en latin. Le dôme, haut de près de vingt mètres et doré à l’or, étincelait. Le temple était ouvert à tous les vents.

Au milieu se dressait un autel de marbre, où un garçon en toge se livrait à une sorte de rituel devant une imposante statue en or du big boss en personne : Jupiter, dieu du Ciel, vêtu d’une toge pourpre XXXL, un éclair de foudre à la main.

– Il est pas comme ça, marmonna Percy.

– Quoi ?! fit Hazel.

– L’éclair primitif.

– Mais de quoi tu parles ?

– Je… (Percy fronça les sourcils. Une brève seconde, il avait cru se souvenir de quelque chose, et puis c’était parti.) Rien, laisse tomber.

Le garçon qui se tenait devant l’autel leva les mains. Une nouvelle série d’éclairs zébra le ciel et l’édifice trembla. Puis il baissa les bras et les grondements cessèrent. Les nuages sombres blanchirent, puis se défirent.

Plutôt impressionnant, pour un jeune qui ne payait pas de mine. Il était grand et maigre, il avait des cheveux filasse et portait un jean super baggy, un tee-shirt trop large et une toge informe. Il avait l’air d’un épouvantail affublé d’un drap.

– Qu’est-ce qu’il fait ? murmura Percy.

Le type à la toge se retourna. Il souriait de travers et une lueur démente brillait dans ses yeux – un peu comme s’il venait de finir un jeu vidéo particulièrement tendu. D’une main, il tenait un couteau. De l’autre, quelque chose qui ressemblait à un animal mort. Ça ne contribuait pas à lui donner l’air moins fou.

– Percy, dit Hazel, je te présente Octave.

– Le Graecus ! s’exclama Octave. Comme c’est intéressant.

– Euh, salut, dit Percy. Tu sacrifies des petits animaux ?

Octave regarda la dépouille duveteuse qu’il avait à la main et se mit à rire.

– Non, non. À une époque, oui. On lisait la volonté des dieux en examinant des entrailles d’animaux : de poulets, de chèvres, ce genre-là. Aujourd’hui, on emploie ça.

Sur ces mots, il lança la dépouille duveteuse à Percy. C’était un ours en peluche éventré. Percy remarqua alors une pile entière d’animaux en peluche mutilés, au pied de la statue de Jupiter.

– Sérieux ? demanda-t-il.

Octave descendit de l’estrade. Il devait avoir autour de dix-huit ans, mais il était tellement maigre et pâle qu’il en paraissait moins. Au premier regard, il semblait inoffensif, cependant, en se rapprochant, Percy modifia son jugement. Une vive curiosité brillait dans les yeux d’Octave, et Percy songea que ce garçon serait capable de l’éventrer aussi facilement qu’un ours en peluche, s’il pensait pouvoir découvrir quelque chose dans ses entrailles.

Octave plissa les yeux et observa :

– Tu m’as l’air inquiet.

– Tu me rappelles quelqu’un, dit Percy, mais je ne sais pas qui.

– Sans doute Octave-César Auguste, à qui je dois mon nom. Tout le monde me dit que la ressemblance est frappante.

Percy ne trouvait pas, mais il n’arrivait pas à mettre le doigt sur son souvenir.

– Pourquoi m’as-tu appelé « le Grec » ? reprit-il.

– Je l’ai vu dans les augures. (Octave agita son couteau en direction d’un tas de rembourrage d’ours en peluche, sur l’autel.) Le message disait : Le Grec est arrivé. Ou alors, autre possibilité : la grouse est alitée. Je pense que la première interprétation est la bonne. Tu souhaites entrer dans la légion ?

Hazel prit la parole. Elle raconta à Octave tout ce qui s’était passé depuis leur rencontre devant le tunnel – les gorgones, le combat du fleuve, l’apparition de Junon, la conversation avec Reyna.

À l’évocation de Junon, Octave parut étonné.

– Junon, fit-il d’un ton pensif. Nous l’appelons Junon Moneta. Junon qui avertit. Elle se montre en période de crise, pour conseiller Rome face à de grandes menaces.

Il coula à Percy un regard qui avait l’air de dire : comme les Grecs mystérieux, par exemple.

– J’ai appris que la Fête de la Fortune était cette semaine, dit Percy. Les gorgones m’ont averti qu’il y aurait une invasion ce jour-là. Est-ce que tu l’as vu dans ton rembourrage ?

– Malheureusement, non, soupira Octave. La volonté des dieux est difficile à discerner. Et ces derniers temps, ma vision est devenue encore plus sombre.

– Vous n’avez pas de… je sais pas, moi, d’oracle ?

– Un oracle ! s’exclama Octave en souriant. Trop mignon, ton idée. Non, j’ai peur qu’on soit en panne d’oracles. Cela dit, si on avait lancé une quête pour chercher les livres sibyllins, comme je l’avais recommandé…

– Les livres quoi ?

– Ce sont des livres de prophétie, intervint Hazel. C’est une véritable obsession, chez Octave. Les Romains les consultaient en cas de catastrophe. La plupart des gens pensent qu’ils ont brûlé à la chute de Rome.

– Il y a des gens qui croient ça, corrigea Octave. Malheureusement, comme nos chefs actuels refusent de monter une quête pour les chercher…

– Parce que Reyna n’est pas idiote, dit Hazel.

– … il ne nous en reste que quelques petits fragments, poursuivit Octave. Quelques prédictions mystérieuses, comme celles-ci.

Il donna un coup de menton vers les inscriptions gravées dans le marbre du sol. Percy regarda les lignes de mots, sans s’attendre à les comprendre. Il faillit s’étrangler.

– Celle-là ! (Il pointa du doigt et se mit à traduire à voix haute :) « Sept sang-mêlé obéiront à leur sort. Sous les flammes ou la tempête le monde doit tomber.

– Oui, oui. (Octave la termina sans regarder.) Serment sera tenu en un souffle dernier, des ennemis viendront en armes devant les Portes de la Mort.

– Je… je la connais, celle-là. (Percy eut l’impression que le tonnerre secouait à nouveau le temple. Puis il se rendit compte que c’était lui qui tremblait, de la tête aux pieds.) C’est important.

Octave dressa un sourcil.

– Bien sûr que c’est important. Nous l’appelons la Prophétie des Sept, mais elle date de plusieurs milliers d’années et nous ignorons ce qu’elle signifie. Chaque fois que quelqu’un essaie de l’interpréter… Hazel pourra te raconter, il arrive malheur.

Hazel le fusilla du regard.

– Contente-toi de lire l’augure de Percy, lança-t-elle à Octave. Est-ce qu’il peut entrer dans la légion, oui ou non ?

Percy put presque voir tourner les rouages du cerveau d’Octave, calculant s’il lui serait d’une quelconque utilité ou non. Le jeune homme tendit la main vers le sac à dos de Percy.

– Quel beau spécimen, dit-il. Je peux ?

Percy ne comprit pas ce qu’il voulait, jusqu’à ce qu’Octave attrape l’oreiller-panda du supermarché, qui dépassait de son sac. Ce n’était qu’un animal en peluche, mais Percy le trimbalait depuis un bon bout de temps, et il y tenait, en fait. Octave se tourna vers l’autel et brandit son couteau.

– Hé ! protesta Percy.

Octave éventra le panda et vida le rembourrage sur l’autel. Il jeta la dépouille éviscérée, marmonna quelques paroles en examinant le tas, puis se retourna, un sourire rayonnant sur le visage.

– Bonne nouvelle ! annonça-t-il. Percy peut intégrer la légion. Nous lui attribuerons une cohorte à l’assemblée du soir. Dis à Reyna que je donne mon accord.

Les épaules d’Hazel se détendirent.

– Euh… super. Viens, Percy.

– Ah, Hazel ! ajouta Octave. Je suis ravi d’accueillir Percy dans la légion. Mais lorsque les élections prétoriennes arriveront, j’espère que tu te rappelleras que…

– Jason n’est pas mort ! l’interrompit sèchement Hazel. Tu es l’augure. Tu es censé le chercher !

– C’est ce que je fais ! (Octave montra du doigt la pile d’animaux en peluche éventrés.) Je consulte les dieux tous les jours ! Hélas, en huit mois, je n’ai toujours rien trouvé. Je cherche toujours, bien sûr. Mais si Jason n’est pas revenu d’ici à la Fête de la Fortune, nous devrons prendre une décision. Nous ne pourrons pas prolonger davantage cette vacance du pouvoir. J’espère que tu soutiendras ma candidature aux prétoriennes. C’est très important, pour moi.

Hazel serra les poings.

– Moi, soutenir ta candidature ?

Octave retira sa toge et la posa sur l’autel, ainsi que son couteau. Percy remarqua les sept traits sur son avant-bras – sept années au camp, devina-t-il. La marque d’Octave était une harpe, symbole d’Apollon.

– Après tout, dit Octave à Hazel, je pourrais t’aider. Ce serait désolant que ces abominables rumeurs continuent de circuler à ton sujet… ou, les dieux nous préservent, qu’elles s’avèrent fondées.

Percy glissa la main dans sa poche et la referma sur son stylo-bille. Ce gars faisait du chantage à Hazel, c’était évident. Un signe d’elle, et Percy était prêt à dégainer Turbulence, histoire de voir si Octave aimait se retrouver de l’autre côté de la lame.

Hazel respira à fond. Les jointures de ses doigts étaient devenues toutes blanches.

– Je vais y réfléchir, concéda-t-elle.

– Parfait, dit Octave. À propos, ton frère est là.

Hazel se raidit encore davantage.

– Mon frère ? Qu’est-ce qu’il fait là ?

– Comment savoir, avec lui ? rétorqua Octave en haussant les épaules. Il t’attend au sanctuaire de ton père. Simplement… ne lui propose pas de prolonger sa visite. Il a un effet perturbant sur les autres. Maintenant tu m’excuseras, il faut que je continue de chercher notre pauvre ami perdu, Jason. Ravi de t’avoir rencontré, Percy.

Hazel sortit en trombe, Percy sur ses talons. Il était sûr que jamais de sa vie, il n’avait été aussi content de quitter un temple.

 

En descendant de la colline, Hazel grommela et jura en latin. Percy ne comprit pas tout, mais il identifia « fils de gorgone », « serpent affamé », ainsi que quelques suggestions relatives aux endroits où Octave pouvait planter son couteau.

– Je déteste ce gars, marmonna-t-elle alors. S’il ne tenait qu’à moi…

– Il n’a aucune chance d’être élu préteur, si ? demanda Percy.

– C’est dur à dire. Octave a beaucoup d’amis, qu’il s’est achetés pour la plupart. Et les autres légionnaires ont peur de lui.

– Ils ont peur de ce gringalet ?

– Ne le sous-estime pas. Reyna n’est pas une mauvaise cheffe, toute seule, mais si jamais Octave venait à partager le pouvoir avec elle… (Hazel frissonna.) Allons voir mon frère. Je suis sûre qu’il voudra faire ta connaissance.
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